
Le rêve et la mort
dans les Oneirokritika d’Artémidore1

Introduction

Malgré des différences évidentes, le rêve et la mort présentent, en tant 
que constantes fondamentales de l’humanité, quelques rapports et points 
communs2 :

a) Tous deux, le rêve comme la mort, échappent entièrement à la percep­
tion humaine. On ne peut pas fabriquer son rêve, ni le produire, et en aucun 
cas il n’est possible d’en influencer le contenu et la symbolique. Il existe par 
lui-même. Nous ne savons pas non plus quand il nous en arrivera un que 
nous pourrons aussi garder en mémoire. Notre mort, nous pouvons certes 
la décider, donc la causer, mais il est normalement tout à fait impossible de 
déterminer le moment où elle surviendra3. Le fait est en soi inévitable. Plus 
que tout, cependant, un point est essentiel : nul ne sait de façon explicite ce 
qui se passe au moment de mourir ni ce qui s’ensuit, ainsi que ce à quoi le 
mort doit s’attendre.

b) Tous deux constituent un état ou un univers qui est clairement distinct 
du temps de vie de l’homme, mais a cependant une présence immédiate et

1. Le texte qui suit constitue la version retravaillée de ma communication de 
Montpellier. Je remercie les membres du « Groupe Artémidore » pour les suggestions 
faites lors de la discussion, et avant tout Julien du Bouchet et Christophe Chandezon 
pour leur invitation et leur hospitalité, et pour la traduction de mon texte. Mes 
remerciements pour les aides diverses apportées lors de la mise au point de mon 
manuscrit vont à Monika Duldner, Christopher Schliephake, Johann Schmalhofer 
et Johannes Sedlmeyr. Toutes les citations d’Artémidore renvoient à Pack 1963.

2. Approche anthropologique et sociologique de ce de thème : Humphreys 
1981 ; Hopkins 1983 ; Macho 1987 ; Assmann 2002 ; Walde, Englhofer et Bin- 
der 2002. Dans une perspective psychologique : von Franz 2001.

3. Pour une définition globale des différentes conceptions de ce qu’est la mort : 
Baudy 2001. Sur les limites de la connaissance : Macho 2000.

Originalveröffentlichung in: Julien du Bouchet, Christophe Chandezon (Hg.), Études sur 
Artémidore et l’interprétation des rêves, Bd. 1 (Rêves et société dans les civilisations du 
passé), Paris 2012, S. 79-97
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effective dans ce temps de vie. Le rêve peut influencer l’homme dans son 
action, que celui-ci en ait conscience ou non, en l’effrayant ou en le rassu­
rant. La mort peut pousser un homme à s’interroger sur ce qui lui reste à 
vivre et sur la manière dont il doit organiser sa vie en fonction de ce qu’il 
croit devoir attendre de ce qu’il y a après la mort. En dernière analyse, c’est 
la mort qui structure la vie.

c) Dans les deux états, le rêve et la mort, l’homme n’est plus maître de lui- 
même et ne dispose donc plus de son libre arbitre. Ce n’est donc pas sans 
raison que, depuis l’Antiquité, le sommeil - qui est un préalable indispen­
sable au rêve - passe pour un état très proche de la mort4.

d) Tous deux, en fin de compte, entretiennent des rapports particulière­
ment étroits, car dans de nombreuses civilisations on attribue aux mou­
rants une activité onirique plus intense5.

En outre, dans l’Antiquité gréco-romaine, le lien entre le rêve et la mort 
se traduit par une grande quantité d’exemples historiques. C’est ainsi que 
la mort des empereurs romains (ou déjà celle de Jules César) est annoncée 
en rêve, aussi bien au protagoniste lui-même qu’à d’autres personnes. C’est 
ainsi également qu’on procède au décompte posthume des rêves les plus 
affreux possible. Les plus éminents historiens les ont transmis et il ressort 
de cela que leurs lecteurs considèrent comme plausible que les rêves indi­
quent une mort imminente6. Aussi devons-nous présupposer que la mort 
est également présente dans les rêves des hommes ordinaires qu’Artémidore 
a recueillis et interprétés dans son œuvre.

Le matériau artémidorien se laisse classer en deux catégories. Dans la pre­
mière, on visualise différents aspects de la mort, dans la mesure où l’on rêve 
de sa propre mort, d’autres personnes mortes, des monuments funéraires7,

4. À propos du sommeil, qui suscite depuis peu l’intérêt des chercheurs : 
WÔHRLE 1995 ; WlEDEMANN 2003.

5. Voir à ce sujet Habermehl 1992 ; von Franz 2001, p. 241-242 ; Harris 2009, 
p. 25 (sur Platon, Critony 44a-b). Alt 2002, p. 46, fait remarquer pour Artémidore que 
faire un rêve quand on est face à la mort est « aussi un acte diététique de purification ».

6. La documentation est rassemblée et interprétée dans Weber 2000, p. 417-496, 
avec renvoi à la bibliographie.

7. Un rêve de ce genre (II 61) est ensuite interprété en fonction du statut social, 
par exemple comme positif pour les esclaves, qui ne peuvent normalement pas 
posséder de monument funéraire (Ariès 1984, p. 10-11). Pour la signification des 
monuments en eux-mêmes : von Hesberg et Zanker 1987, p. 17-18.
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des funérailles, ou bien le monde des morts et les dieux qui y régnent8. Mais 
les rêves de ce genre n’annoncent en aucun cas nécessairement la mort. Cela 
vaut au premier chef pour le traitement de nombreux aspects de la symbo­
lique de la mort à la fin du livre II, traitement qui n’occupe pas moins de 
quatorze chapitres. C’est ainsi qu’Artémidore a composé tout un chapitre 
sur un seul aspect de la question : « Rêver qu’on meurt, qu’on est conduit 
au cimetière et enterré9. » Ce rêve connaît toute une série d’interprétations 
différentes, à savoir pour un esclave avec ou sans poste de confiance, pour 
une personne mariée ou non, pour une personne vivant dans son pays ou à 
l’étranger, pour des athlètes, des lettrés, des pères de famille, pour quelqu’un 
qui a peur de quelque chose, pour ceux qui veulent faire des opérations fon­
cières, pour des gens en procès et pour un malade.

À la seconde catégorie appartiennent des rêves au contenu varié dispersés 
dans l’ensemble de l’œuvre, qu’Artémidore interprète comme indications 
d’une mort imminente. Dans ce contexte, il est remarquable que, sur les 
95 exemples de rêves du livre V, presque la moitié, 40 pour être précis, ren­
voient à la mort10 11. D’un point de vue purement quantitatif, les rêves et les 
interprétations qui se rapportent à la mort occupent une place considé­
rable. Cette constatation prouve à elle seule la signification et la perception 
particulièrement importantes de la mort dans les Oneirokritika.

À la question de savoir ce que l’on peut retirer, pour comprendre la mort 
et l’au-delà, des rêves, de leurs interprétations et des justifications de celles- 
ci, je souhaiterais répondre en quatre points" :

1. Comment les différents aspects de la mort sont-ils visualisés dans les 
rêves, et qui sont les gens qui rêvent de la mort le plus souvent ?

2. Quel est le statut qui revient au mort lui-même ? Comment s’occupe- 
t-on du corps ?

3. Quelles sont les conceptions de l’au-delà que livre ce matériau ?

8. Sur les dieux du monde souterrain (II, 39) : Schwabl 2004, p. 22-23.
9. II 49, P 181, 6 : à7to0aveïv ôokëTv Kai èKKopiaOfjvai Kai KaTopuyfjvai.
10. Les livres I-IV d’Artémidore ne comportent pas moins de 127 rêves dont l’in­

terprétation les rapporte à la mort.
11. À propos de l’utilité fondamentale d’Artémidore précisément aussi pour ce 

genre de questionnement : BOhme 2008, p. 25-26. À propos des méthodes d’inter­
prétation : Weber 1999, p. 215-219 ; Walde 2001, p. 171-222.
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4. De quelle manière la mort - qui englobe bien plus que la simple condi­
tion mortelle de l’homme - détermine-t-elle la vie des hommes, dans une 
perspective à la fois émotionnelle et rationnelle ?

Il s’agira donc, d’un côté, de pratiques concrètes, de l’autre, d’attitudes 
mentales relatives à la mort et de représentations que l’on en avait.

Les différents aspects de la mort vus en rêve

ET LES TYPES DE PERSONNES 
QUI RÊVENT DE LA MORT LE PLUS SOUVENT

Il apparaît que les visions oniriques présentent un grand nombre de 
façons de mourir, allant de la décapitation et avant tout de la crucifixion 
- qui, à l’origine, n’était pas pratiquée dans le monde grec et, à l’époque 
d’Artémidore, s’appliquait en priorité aux esclaves12 -, de la mort par pen­
daison, dans un incendie ou à l’arme blanche à la mort sous le coup de la 
foudre, à celle reçue d’animaux sauvages comme les éléphants ou les loups, 
au fait d’être enterré vivant ou même à l’égorgement13. Un exemple :

Un homme, qui avait trois fils, rêva que par deux d’entre eux il était 
coupé en morceaux et mangé, mais que le plus jeune, se tenant auprès, 
était en colère contre ses frères et en chagrin, et que, abominant la chose, 
il disait : « Moi, je ne mangerai pas de mon père. » Il arriva que son plus 
jeune fils mourut : seul en effet, étant mort avant son père et n’en ayant 
pas hérité, il ne devait pas manger, je ne dis pas des chairs, mais des biens 
de fortune. Les deux autres, qui avaient mangé, devinrent les héritiers de 
la fortune du père14.

À côté de la mort dans ces images plutôt extraordinaires - la peine de 
mort en tant que telle n’est pas perçue comme un problème -, il y a en 
rêve des cas de mort très ordinaire et « normale ». Ils se rapportent soit au 
rêveur lui-même, ce qui est très fréquent, soit à des membres de sa famille

12. II 53 et IV 49, voir NP, III, p. 225-226, s. v. « Crux » [G. Schiemann].
13.1 2 ; II 9 ; II 12 ; II 49-52 ; III 66 ; V 2 ; V 42.
14. V 42, P 311, 4-11 : ëSoçr. xiç xpeïç ëyüiv uioùç ùtcô xôv 8ùo KaxaKOjteiç 

èaGieaGai, èjnaxctvxa xe xôv vecûxepov Ttpôç ye xoùç âXAmiq yaixncnveiv kcii AtiTteTaGai 
Kai puoaxxôpevov Xéyeiv Eycb xoù 7taxpôç où ptj (payai. £uvé(ir| xôv vsôxepov uiôv 
aùxoù àjioGavcîv pôvoç yàp oùk ëpc/Ar.v èaGictv où xôv aapKÔv àXXà xfjç ùnàpijEüiç, 
7tpôxepoç xoù 7taxpôç à7to0avôv tcai pij K'Âripovoprjoaç. Oi 5è ëxepoi oi cpayôvxeç 
ômSoxoi xfjç oùaiaç xoù Jtaxpôç èyévovxo. Voir White 1975, p. 245, note 13.
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ou à des personnes de son entourage, comme par exemple des compagnons 
de servitude15. En d’autres termes, le rêveur se voit lui-même mourir ou 
bien il voit périr d’autres personnes de diverses manières. Soulignons ici 
une constatation digne d’intérêt : il y a certes des visions oniriques du sui­
cide16, mais jamais le rêveur ne tue quelqu’un d’autre en rêve et ne devient, 
par là, un meurtrier. Cela doit être considéré moins comme le résultat d’un 
tabou17 qui aurait empêché de rapporter un rêve de ce genre que comme la 
peur concrète que ce rêve, une fois raconté, puisse se réaliser et que l’on en 
vienne à être soi-même soupçonné de meurtre.

Dans les rêves agit une foule de divinités et surtout de morts, qui peu­
vent être connus ou inconnus du rêveur. Par exemple, en rêve, « lutter avec 
un mort indique maladie ou dispute avec l’un des descendants ou héritiers 
du mort18 ». On rencontre aussi - il faudra y revenir - la vision de la des­
cente dans le monde souterrain, dans l’Hadès, et celle où l’on en remonte, 
ainsi que la vision de divers aspects des funérailles. Dans un passage, lors 
de l’interprétation d’un rêve, apparaît aussi le mythe de la Gorgone ; à cette 
occasion, Artémidore tend à adopter une interprétation négative, mais sans 
pousser très loin, puisqu’il considère ce rêve comme absurde19.

Dans ces rêves, comme dans leur interprétation, il est souvent question 
de la mort de proches20. Les interprétations ne se rapportent que rarement 
à des réactions émotionnelles, mais plutôt à des questions économiques, ce 
que les deux exemples choisis ont déjà montré : des thèmes comme ceux 
des relations entre les générations ou de la transmission du patrimoine, à 
propos desquels il est aussi question de la prise en charge des parents par les 
enfants, étaient donc toujours d’une grande importance.

15.1 2 ; I 15 ; I 79 ; II 49 ; IV 64 ; V 2 ; V 42 ; V 61. Pour le contexte et des renvois 
à d’autres auteurs : Harris 2009, p. 59 et suiv.

16. Portmann 1993, p. 235-236 ; Van Hooff 2006.
17. À propos des tabous relatifs à la mort : Walde, Englhofer et Binder 2002, 

p. 642-643.
18. I 60, P 67, 19-20 : veKpœ <8è> mÂaieiv voafjaai aqpaivei fj twv toù veicpoù 

éiCYÔvœv ttvi rj K/.iipovôpwv (piXoveucrjcai.
19. IV 63, P 287, 1-7. Voir Wiegels 1991, p. 23-25, qui considère que l’image de 

la Gorgone personnifie l’anéantissement de toute vie.
20. Chez Artémidore, il n’est à vrai dire pas question d’entrer en communication 

avec des morts (réels) par le moyen du rêve ; il en va différemment dans la culture 
juive, voir Hasan-Rokem 1999.
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La plupart des rêveurs auxquels des visions oniriques annoncent la mort 
sont des malades. Artémidore ne dit presque rien de leurs maladies, de sorte 
qu’il est difficile de s’en faire une idée et de préciser s’il s’agissait seulement 
de personnes gravement malades. Pour celles-ci, néanmoins - indépendam­
ment de l’appréciation des capacités qu’avait alors la médecine, la probabilité 
que survienne la mort était extrême ; l’attention accrue portée aux rêves des 
malades est due aussi à la proximité de la mort et, partant de là, à une récepti­
vité particulière à l’égard des rêves. Artémidore formule cela de manière expli­
cite à propos du rêve dans lequel on quitte son propre corps comme un ser­
pent quitte sa peau, ce qui indiquait une mort imminente : « C’est que l’âme, 
sur le point de quitter le corps, lui mettait en tête de telles imaginations21. »

La mort accompagnait constamment le voyageur22 et celui qui était en pro­
cès ; elle était présente lors des maladies ou bien à l’issue d’une vieillesse 
vénérable qui était ressentie comme un poids et une peine et pour laquelle 
il n’existait aucune prise en charge organisée par la communauté. Lorsqu’un 
malade rêve d’une vieille femme, cela indique la mort, car « une vieille est par 
elle-même symbole de conduite au cimetière, puisqu’elle doit mourir dans 
peu de temps23 ». Certes, il y a les visions oniriques de la rubrique « guerre et 
actes des guerre », qui annonçaient soit la mort aux gens âgés et aux malades, 
soit 1’éphébie, mais la mort à la guerre ne joue plus aucun rôle dans ces 
visions. Cela ne doit pas étonner, car les cités d’Asie Mineure ne se faisaient 
plus la guerre entre elles à cette époque. À la rigueur, ce genre de mort pou­
vait survenir lors du service militaire pour les membres de l’armée romaine.

Dans ce contexte, il faut ajouter que les rêves qui contiennent la mort 
sont très largement dépassés en nombre et en variété par les rêves dont les 
visions n’ont certes aucun lien avec la mort, mais sont interprétées comme 
indiquant la mort24. Par exemple, « quand les fourmis se promènent sur le

21. V 40, P 310, 27-28 : kcù yàp f| v|/uyfi xô adipu KaxaXijteîv péÀXouaa xoiaùxaç 
7tapeixexo (pavxacriaç. Voir White 1975, p. 245, note 11 ; Schwabl 2004, p. 39-40.

22. Harris-McCoy 2009, p. 98-100.
23. IV 24, P 259, 11-13 : [f)] ypaùç èiapopâç èaxi armavxucfi aùxfj, péLLouaa pf| eiç 

paxpàv ct7to0vr|OK£iv. Sur la symbolique des chiffres liée à cela : Festugière 1975, 
p. 233 ; White 1975, p. 223, note 24.

24.1 4 ; I 5 ; I 13 ; I 14 ; I 16 ; I 21 ; I 24 ; I 26 ; 1 27 ; I 30 ; I 31 ; I 33 ; I 35 ; 1 39-44
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corps du songeur, elles prédisent mort, parce quelles sont filles de la terre, 
et de sang froid, et noires21 ». Ici aussi, les rêves de malades forment de loin 
l’essentiel de la matière.

Le statut du mort et la manière de s’occuper du corps

Tout d’abord, il apparaît grâce à divers passages d’Artémidore que le 
monde des vivants était nettement séparé du monde des morts26. À la mort 
est lié un changement d’état évident, une altérité radicale, parce que « le 
mort ne reste pas au même lieu27 » ; ou bien encore « les mendiants ont 
analogie avec la mort, du fait que seuls de tous, comme la mort, s’ils ont 
reçu, ils ne rendent rien28 ». Ce qui veut dire que tout ce qui est tombé du 
côté de la mort y reste. C’est pourquoi il est négatif, voire dangereux, que 
des morts reviennent à la vie et agissent - même si ce n’est qu’en rêve -, 
« car les morts n’ont plus commerce avec les vivants, et non plus en retour 
les vivants avec les morts29 ». C’est pour cette raison que le seul fait d’être 
touché par des morts en rêve est considéré comme dangereux. Le rêve dans 
lequel des morts reviennent à la vie n’apporte qu’ennuis et préjudices, et ce 
de manière tout à fait terre-à-terre : « Qu’on se figure en effet, par hypo­
thèse, quel trouble il y aura si des morts ont ressuscité. Outre cela, comme * * * * *

IV 52 ; IV 57-60 ; IV 67 ; IV 71 ; IV 72 ; IV 83 ; V 5 ; V 12 ; V 13 ; V 19 ; V 22 ; V 23 ;
V 25-27 ; V 30 ; V 31 ; V 33-35 ; V 37 ; V 39-41 ; V 43 ; V 46 ; V 49 ; V 50 ; V 52 ; 
V 59 ; V 60 ; V 62 ; V 63 ; V 71 ; V 73 ; V 82 ; V 84 ; V 85 ; V 88 ; V 92-94.

25. III 6, P 207, 5-7 : éjreiôàv ôè 7tepi tô aûpa roù iôôvroç àvuoxpÉipoivTai, ôXeOpov 
Ttpoayopeûoumv, cm yrjç eicn naîôeç kcù iguxpoi Kai péXaveç. Voir Weber 2000, 
p. 450, note 211.

26. Sur le concept des deux sphères (l’endosphère et l’exosphère) : Veit 2008, 
p. 23-26, et, en outre, Wiegels 1991, p. 8-9 ; Hoheisel 1993, p. 324-325.

27. II 49, P 181, 21-22 : 5ià tô pq rôv àjioOavôvta év toÏç üùtoÏç Sri pévetv.
28. III 53, P 227, 9-11 : èoiicacn yàp Oavâtcp. £jtetôf| pôvot avOpcimov c&ajtep ô 

Oôvaroç oùôèv Xapôvreç àxoôiôôaoi.
29. II 49, P 181, 19-21 : oi yàp àiroOavôvTeç toîç Çôotv où ouyavaarpécpoviai. oùô’ 

au oi Çûvreç toïç àiroOavoùm. Déjà dans l'Iliade des morts réapparaissent dans des 
rêves pour rappeler leurs devoirs aux vivants qu’ils ont laissés derrière eux, voir 
Colpe, Dassmann, Engelmann, Habf.rmehl et Hoheisel 1996, p. 259. L’appa­
rition en rêve de défunts peut aussi être considérée comme une preuve que l’âme 
d’un mort n’a pas disparu avec la vie, voir Rohde 1925, vol. II, p. 392-393. Sur la 
pratique de la nécromancie et de la nékyomancie, qui est réprouvée par Artémidore 
(II 69) : Ogden 2001, en particulier p. 75-92 sur la signification des rêves ; Brem- 
Mer 2002, p. 71-83.
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il est naturel, ils réclameront aussi leurs biens, d’ou résulteront aussi des 
dommages30. » Nous connaissons déjà la perspective matérielle qui est ici 
adoptée. Mais on supposait aussi que les âmes de ceux qui n’avaient pas fait 
l’objet des rites funéraires qui leur étaient dus ou qui avaient connu une 
mort précoce et malheureuse revenaient pour se venger des responsables et 
pour infliger des souffrances aux envieux31.

Les rites étaient donc importants et concernaient aussi bien les morts 
eux-mêmes que les groupes sociaux souillés par la mort auxquels le défunt 
appartenait32 : le traitement usuel appliqué à un mort comportait l’exposi­
tion du corps en bonne et due forme, puis l’enterrement. La pratique nor­
male chez Artémidore est l’inhumation : elle était depuis longtemps usuelle 
dans l’aire culturelle grecque, et s’est aussi imposée au iiic siècle de notre ère 
dans les provinces occidentales et septentrionales de l’Empire romain33. Cela 
est du reste un indice supplémentaire de l’ancrage du traité dans l’Orient 
romain, puisqu’il n’y est jamais question de crémation. Le rêve de la décou­
verte d’un trésor annonce dommages et tracas, souvent même la mort : il 
est « impossible en effet de trouver un trésor sans excavations, comme il 
est impossible de déposer un mort sans qu’on ait creusé la terre34 ». Quand 
Artémidore explique que « les morts sont enveloppés de haillons déchirés

30. II62, P 188,11 -13 : icaG’ wtôGeatv yàp xpq èTnvofjaai oïa ëorai tapaxh twv veKptov 
àva[Iiü)aàvt(üv. ïîç eîkôç §è icai tà eauiwv àjianf|aoumv, ôGev Kai (3Àâ(3<n ylvoviai.

31. Johnston 1999, p. 127-160. Portmann 1993, p. 239-240, attire l’attention sur 
la représentation romaine des morts survivant en tant qu’esprits informes dépour­
vus de toute individualité. Les conceptions romaines de l’au-delà, selon Gladigow 
1980, p. 128-131, n’ont pris forme que durant le Principat, de même chez Colpe, 
Dassmann, Engelmann, Habermehl et Hoheisel 1996, p. 292-301. Artémidore 
n’a visiblement pas intégré cette conception, ignorant même les rêves terrifiants de 
fantômes. Cela n’est pas étonnant, dans la mesure où il a exclu de sa réflexion les 
cpâopaxa et (paviaopata en I 2, P 6, 13-16, voir Ogden 2001, p. 80 ; Weber 2010.

32. À propos des rites usuels : Wiegels 1991, p. 10-15 ; voir aussi p. 20 pour le 
sens qu’a la mort d’un individu pour l’ensemble du groupe social ; Assmann 2002, 
p. 21-22. Veit 2008, p. 23, distingue entre un principe de négation, qui était lié au culte 
des morts, et un principe d’identification, qui était à l’œuvre dans le culte des ancêtres.

33. Voir Toynbee 1971, p. 39-42. Voir en outre l’analyse de la question par 
Faber, Fasold, Struck et Witteyer 2007, p. 11-16, où l’on a également Scheid 
2007, qui ne s’occupe pas d’Artémidore, mais montre clairement que ce change­
ment n’avait pas de motif religieux.

34. II 59, P 186,25-26 : où yùp aveu xoù tqv yfjv àvacncacpfjvai Gqaaupôç eùpiaKetat, 
œo7tep oùSè [ô] veKpôç KaxatiGeTai.
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comme les nourrissons et on les pose à terre35 », il y a alors une contradiction 
certaine, peut-être liée au statut social, avec l’affirmation selon laquelle « les 
morts sont emportés au cimetière dans les vêtements blancs36 ». Lorsque 
quelqu’un n’était pas enterré dans un habit blanc, c’était un signe de pau­
vreté. Un autre détail nous est donné : on ne coupait pas les cheveux du 
mort. De l’exposition du corps rien n’est dit, mais il est question du cor­
tège funèbre, du sacrifice et du banquet funéraire. Artémidore fait en effet le 
parallèle entre le mariage et la mort : « car il leur arrive à tous deux, et celui 
qui se marie et celui qui meurt, les mêmes choses, par exemple cortège pro­
cessionnel d’amis hommes et femmes, couronnes, aromates, parfums, liste 
écrite des biens37 ». Pour ce qui est des couronnes, avec lesquelles on parait 
aussi bien les morts que les tombeaux, nous apprenons qu’on les confection­
nait à partir de plantes qui ne risquaient pas trop de se flétrir et de pourrir, 
à savoir des sortes d’immortelles et de céleri ; ce dernier était du reste aussi 
utilisé pour les vainqueurs aux concours isthmiques et néméens. Le mort 
lui-même recevait un certain nombre d’offrandes ; parmi celles-ci sont évo­
qués les huiles parfumées, les vêtements, les monnaies et les aliments38, et 
l’on pouvait aussi graver une inscription funéraire39. Nous apprenons enfin 
qu’il était d’« usage pour les compagnons de club [sumbiôtai] d’entrer dans 
les demeures des compagnons morts et d’y dîner et, dit-on, cette réception 
est donnée par le mort en reconnaissance de l’honneur que les compagnons 
ont rendu au mort. Eh bien donc, la réception signifiait normalement le 
péril de mort, mais comme il ne les avait pas reçus, il échappa normale­
ment au péril. D’autre part, il y eut naufrage, parce que c’est par manque 
de ressources qu’il les avait repoussés40 ». Le mort était donc perçu comme

35.1 13, P 22, 7-9 : eiiei Kai oi àjtoOavôvxeç èaxtapévoiç evetXoùvxai pàicemv tbç icai 
tà ppéqjrj Kai xapai xiOevxat.

36. II 3, P 102, 26 : ôià tô xoùç ànoOavôvxaç èv XeukoÎç eKcpépeaOat. Voir Garland 
1985, p. 24.

37. II 49, P 181, 14-17 : Kai yàp ta atira àptpoxépotç cruppaivei, xà> xe yapoüvxi 
icai tû) à7to0avôvTi, olov irapaaopafi ipilwv àvôpwv te Kai yuvauccüv Kai axetpavot Kai 
àpwpaxa Kai pûpa Kai ouyypacpf) Kxquàxwv.

38. I 4 ; I 5 ; II 3 ; II 49 ; IV 2 ; IV 22 ; IV 81. Sur les aliments pour les morts : 
Colpe, Dassmann, Engelmann, HABERMEHLet Hoheisel 1996, p. 259.

39. V 76. Sur la signification des inscriptions funéraires et sur le problème du 
statut social auquel elles sont liées : Pétrucci 1998, p. 20-22.

40. V 82, P 322, 2-9 : £0oç pèv yàp xoîç oupPuoxatç Kai eiç tà tùv àrcoOavôvxcov 
eioiévat Kai ôeutveîv, f| 6è ÙTtoÔoyri Xéyexat yevéaôai ùiiô xoù àitoOavôvxoç Katà xtpr)v 
Tf)v èk xûv rrupPiomîiv eiç xôv ànoOavôvxa. tô ôè oùy, imoôe^àpevoç aùtoùç eiKÔxwç
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l’hôte qui donnait le banquet. Un autre détail aussi est important à propos 
du banquet funéraire, d’autant qu’il concerne le suicide qui est souvent évo­
qué dans les visions oniriques. Ceux qui s’étaient pendus passaient pour 
déshonorés, idée que l’on trouve aussi chez Artémidore ; ils ne reçoivent pas 
de funérailles en bonne et due forme et cela se traduit par le fait que « les 
proches ne les appellent pas par leur nom aux repas funéraires* 41 ». Il y a 
débat parmi les chercheurs pour savoir s’il faut voir dans le jugement en par­
tie positif touchant la pendaison42 43 une conception émanant de cercles philo­
sophiques ou bien s’il y a derrière cela un sentiment général. Les indications 
que l’on trouve chez Artémidore parlent en faveur de la première solution.

Dans l’ensemble, en ce qui concerne la manière dont on s’occupe du corps, 
il n’est pas possible de dresser un tableau d’ensemble à partir d’Artémidore, 
ce qui ne doit pas étonner, étant donné la multiplicité des rites connus par 
ailleurs. Ses remarques offrent cependant des indications précieuses à pro­
pos des normes de comportement et de quelques détails d’importance.

Les conceptions de l’au-delà dans les Oneirokritika*}

Elles constituent l’aspect le plus difficile, car non seulement il y avait en 
ce domaine un spectre très large de conceptions, mais celles-ci étaient en 
outre liées entre elles de manière inconsistante et inconséquente. Les quatre 
concepts grecs les plus importants étaient l’entrée dans un Hadès de déso­

tôv kivôuvov écniixaivev. si 8è aùxôç oùy ÙTtéoxri rpv ùrorôoxfjv, eiKÔxcûç Èaojfhy oi 
|xèv yàp ÈTtiaiâvicç koù pùovxEÇ oùxcûv xr)v imoSo-/r|v obOeîxo. t xô 8è vatiàytov, ôxi 
Kaxà àitopiav xpripàxwv aùxoùç àToj/.aacv. À ce sujet, voir Festugière 1975, p. 281 ; 
White 1975, p. 247, note 26 ; Garland 1985, p. 39.

41. I 4, P 13, 8-9 : xoùxouç yàp pôvouç sv vsKpoiv Seijrvoiç où KaÂoüaiv oi 
7tpoor|KOVxeç. Sur la signification du nom dans ce contexte : Garland 1985, p. 110 ; 
Pétrucci 1998, p. 18-19. van Hooff 2006, p. 36, souligne qu’il n’existe pas d’autre 
attestation de ce fait.

42. I 50. van Hooff 2006, p. 34, a rassemblé les témoignages montrant que le 
suicide par pendaison « was the most frequently used exit in antiquity ».

43. À ce sujet Rohde 1925, vol. I, p. 301-319 ; Toynbee 1971, p. 33-42 ; Gladi- 
gow 1974 ; Hinard 1987 ; Baltes 1988 ; Hoheisel 1993 ; Wiegels 1991 ; Pekary 
1994 ; Colpe, Dassmann, Engelmann, Habermehl et Hoheisel 1996 ; NP, V, 
p. 897-899, s. v. « Jenseitsvorstellungen » [Fr. Graf] ; Portmann 1993, p. 231 ; 
Bremmer 2002. Sur la diversité des concepts, souvent contradictoires : Albinus 
2000, p. 10-11 ; Le Bris 2001. Remarquons d’une manière générale que, dans les 
passages d’Artémidore sur l’au-delà, il n’y a aucune référence à un contexte chré­
tien, ce qui surprend tout de même quelque peu, voir Samellas 2002, p. 2-3.
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lation, la vie bienheureuse dans l’Élysée44, le strict nihilisme des épicuriens à 
propos de l’au-delà - donc la mort vue comme le néant45 - et, enfin, l’expia­
tion dans l’autre monde des méfaits commis dans celui-ci46.

Les conceptions sur lesquelles reposent les interprétations d’Artémidore 
forment des couches extrêmement nombreuses. Il revient plusieurs fois sur 
ce qui arrive au corps après les funérailles : « de la morte en effet le composé 
se dissout dans la matière dont il a été formé et composé, et le principal de 
cette matière, étant du terreux, va rejoindre l’élément qui lui est connatu- 
rel47 ». C’est pour cette raison aussi que le rêve d’avoir un rapport sexuel avec 
un conjoint défunt indique en général la mort, « car les morts ont changé en 
terre, et ainsi le fait de les pénétrer n’est rien d’autre que d’être poussé vers la 
terre et le fait d’être pénétré par eux rien d’autre que d’accueillir de la terre 
en son corps. Ces deux choses donc signifient mort48 ». Pour cette même 
raison, le cep de vigne est lui aussi un signe de la mort, « parce que la vigne 
sort de la terre - et c’est dans la terre aussi que se dissolvent les cadavres - et 
parce que la vigne est spoliée de son fruit au point suprême de sa beauté49 ». 
Toutefois, que l’homme ne puisse être réduit à son corps privé de vie ressort

44. En V 16, P 305,17-21 (voir Schwabl 2004, p. 25), il est question du rêve d’un 
armateur qui se voit év MuKÛpoiv vijaotç, ce qu’il faut identifier à l’Élysée (NP, III, 
p. 1004-1005, s. v. « Elysion » [Chr. Sourvinou-Inwood]) ; à vrai dire, les îles des 
Bienheureux n’existent qu’en rêve, et non en tant que lieu de séjour dans l’au-delà 
pour l’âme humaine.

45. Sur le scepticisme et l’agnoticisime : Colpe, Dassmann, Engelmann, 
Habermehl et Hoheisel 1996, p. 286-287. La recherche actuelle considère que les 
représentations de l’au-delà et du salut par les philosophes étaient dans l’ensemble 
socialement marginales, car seules les élites pouvaient y avoir recours, voir Baudy 
2001, p. 223 ; Davies 1999, p. 127-138.

46. Von Hesberg et Zanker 1987, p. 18, font remarquer que la présence 
constante de la mort ne conduisait pas à une réflexion sur la vie après la mort dans 
l’au-delà, mais que « le dépassement de la conscience de sa condition mortelle résul­
tait d’un accomplissement plus intense de sa vie, dans lequel la jouissance de son 
rang social, de ses réalisations et de la reconnaissance était un point essentiel. »

47.1 79, P 92, 21-23 : xfjç te yàp vr.Kpàç xô crûyKpipa àva/akiai eiç njv tAr|v, éÇ fjç 
cnjvéorri Kai auvexpiOt), Kai xô 7iÂrîaxov yewôeç ôv eiç xf)v okeiav t)Lr)v pexafSa/Aei. 
Voir Schwabl 2004, p. 38-39.

48. I 80, P 98, 5-8 : oi pèv yàp à7to0avôvxeç eiç yfjv pexéfiaXov, xô 8è 7tspaiv£tv 
aùxoùç oùSév eoxtv aXXo fj eiç yfjv tbOelaGat, Kai xô TtepaiveaOat yfjv eiç xô arâpa 
RapaÔéyeaOai. S 8f| àpcpôxepa Oàvaxov aqpaivei [...]. Voir Schwabl 2004, p. 38-39.

49. V 39, P 310, 22-25 : ôtà xô yfjOev (pueaOat (eiç yfjv 8è Kai xà crcbpaxa àva/.ùexai) 
Kai ôxt èv xtp àKpaioxàxto xfjç cilpaç xoù Kap7ioû axepicncexai f| ôp7te).oç.
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clairement chez Artémidore du fait que la mort sépare l’âme du corps50. 
Cela ressort clairement d’un rêve qui est raconté au livre V :

Un homme rêva que sa sœur avait été séparée de son mari par son père 
et donnée en mariage à un autre. Il arriva que le songeur mourut. À bon 
droit le père signifiait le Génie qui pour le songeur était cause de l’exis­
tence, et comme la sœur, qui avait même signification que l’âme, avait 
été séparée du mari, elle devait être, par le Génie, séparée du corps et 
passer en d’autres lieux de séjour et genres de vie, en la façon où les gens 
supposent que les âmes des morts, une fois séparées des corps, passent en 
d’autres lieux de séjour51.

Abstraction faite de la question de savoir comment on doit comprendre le 
daimôn ou génie qui intervient ici, cela ne laisse aucune ambiguïté quant à 
l’affirmation d’une séparation du corps et de l’âme, comme d’autres pas­
sages le confirment. La référence au dieu Hermès, qui, vu en rêve, annonce 
la mort pour les malades, vient aussi de croyances traditionnelles, « parce 
qu’il est considéré comme psychopompe52 ». Mais où les âmes sont-elles 
conduites, et que leur arrive-t-il53 ?

Selon Artémidore54, l’âme prédit la mort au malade qui rêve qu’il dort 
avec un dieu ou une déesse, « car c’est quand l’âme est près de quitter le 
corps où elle habite quelle a le pressentiment quelle va se rencontrer avec 
les dieux et s’unir à eux55 ». Cette conception est également à l’œuvre dans 
un autre passage, avec la remarque suivante : « On dit en effet que les âmes 
délivrées des corps montent au ciel avec une vitesse extraordinaire, et pour

50. Sur les différentes possibilités qu’avaient les Anciens pour faciliter la sépara­
tion de l’âme et du corps, voir Morris 1996.

51. IV 43, P 311, 12-21 : côoçé nç rijv àôeÀipijv airroû Ù7tà toû 7tarpoç toû àvSpôç 
à7toojtào0ai xai àXkio ôiôoaOai yapr|0r|oopcvr|v. mjvépri tôv iôôvxa âjto0aveïv 6 pèv 
yàp 7tarf|p eixÔTtoç caijpaive tôv [ôtà tô ôaipovqv ye] Saipova tôv toû Çrjv aÏTtov to> 
iSôvTi, f| ôè à8eX(pf| tôv aÔTÔv ëyouau Lôyov Trj à7toajt(opévr| toû àvSpôç toû 
acopuroç Egf./Acv àjioanao0r|aea0ai Û7tô toû Saigovoç xai èv ùTAatç ËceaOai ôuiTpifiaïç 
xai ijOeatv, wcntep ÙTto/.apPàvouaiv avOporcoi tûv xagôvTtov tùç \|nr/àç àîtaXXayeiaaç 
tcûv owpàTtov év âAXatç yivectOai SiaxpiPatç.

52. II 37, P 170, 26 : ôtà tô yuxojtopjtôç vevopioOat.
53. Sur cette question, dont l’importance est évidente dès les textes les plus 

anciens : Rohde 1925, vol. I, p. 7-8.
54. Sur la conception de l’âme chez Artémidore : Struck 2005, p. 117-119.
55. I 80, P 97, 16-17 : tôte yàp tj yuxf) tùç tcüv 0eâ>v cmvôôouç T£ xal pi^ciç 

pnvTKÛETai, ôxav éyyûç fj toû xaToAiTteiv tô aoipu u èvotXËÎ.
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ainsi dire pareilles à des volatiles56. » Dans un autre passage encore, Arté- 
midore interprète la montée au ciel comme un signe de mort57. Il connaît 
également l’apothéose, le rituel de divinisation à l’occasion duquel, selon 
la conception courante, un aigle emportait au ciel l’âme de l’empereur, et 
l’attribue aux empereurs, aux riches et aux puissants, « car c’est un ancien 
usage de peindre et sculpter les morts qui sont de cette qualité comme véhi­
culés sur des aigles et de les honorer par de tels monuments58 ». Artémi- 
dore n’enferme cependant pas le rêve des âmes qui s’envolent au ciel dans 
des considérations de statut, mais le rapporte d’une manière générale à des 
malades de toutes sortes. Il ne dit rien, en revanche, de l’endroit précis où 
se trouvent les âmes, de l’état dans lequel elles sont, ni de ce qu’elles font59.

Il est ici instructif de jeter un œil sur le texte grec. Les citations sont 
toutes introduites par des formulations qui laissent percevoir une certaine 
réserve : « d’après les conceptions des hommes » (œo7t£p Ù7roLapPâvot)cnv 
üvGpomoi), « on le considère comme » (vsvôpiotai), « on dit que » (cpaol). 
Artémidore a visiblement conscience du fait que de telles conceptions sont 
des constructions intellectuelles - et cela d’autant plus qu’il travaille selon 
des méthodes scientifiques et s’appuie avant tout sur l’expérience60.

Il ne faut pas s’étonner pour autant que les morts - concrètement les âmes 
des défunts - soient en bien des passages placés dans l’Hadès, comme cela 
est dit depuis Homère61, ce qui suppose une descente et une montée. On

56. Il 68, P 194, 11-14 : cpacn yàp xàç \|/uxàç ànaA/Mytioaq xrâv ocopàxcov eiç xôv 
oùpavôv àvtévat xâ/et /pcopévaç imeppà/Aovxi koù cbç eùieîv Ttxqvcôv ôpoiaç. Voir Fes- 
tugière 1975, p. 172; Garland 1985, p. 75, avec les témoignages épigraphiques de 
cette conception ; Schwabl 2004, p. 39.

57. Sur ce passage (IV 72, P 293, 21-294, 9), où il est question de Plutarque : 
Habermehl 1992, p. 67, avec des analogies chrétiennes ; White 1975, p. 226, 
note 51-52 ; Schwabl 2004, p. 40.

58. II 20, P 135, 18-36, 1 : ë0oç yàp xi 7taXaiôv xoùç ÙTtoOavôvxaç xoùç ys xoioùxouç 
ypàipeiv xe xai itLàoaeiv È7t’ ùexcdv oyougÉvouç Kai ôtà xûv xoioüxcov ôripioupyripâxcov 
xipàv. Sur l’apothéose : Zanker 2004.

59. Les différentes possibilités sont examinées par Hoheisel 1993, p. 320-321.
60. Voir en particulier Blum 1936, p. 81-91 ; Holowchak 2001, p. 93-105. Har­

ris 2009, p. 115, attire l’attention sur d’autres formulations, dont la « vagueness » 
est surprenante.

61. Voir Johnston et Kàppel 2002, p. 1016 à propos de la topographie du monde 
souterrain au début du chant XXIV de YOdyssée d’Homère, où, en autres, est localisé 
un « pays des Rêves » (Srjpoç oveipcov) ; Garland 1985, p. 48-76 ; Colpe, Dassmann, 
Engelmann, Habermehl et Hoheisel 1996, p. 262-288 ; Albinus 2000, p. 13-15.
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trouve des déclarations importantes sur les habitants du monde d’en-bas : 
« Les habitants de l’Hadès sont inactifs, sans mouvement », ou encore « Les 
habitants de l’Hadès n’ont plus de chagrin ni aucun souci62. » Ailleurs il est 
dit - je cite les passages à la file : « Celui qui est mort est sans maître et il 
cesse de peiner et de servir [...] les morts n’ont plus ni crainte ni chagrin [...] 
les morts n’ont plus ni peine ni maladie63. » Cet état de complète absence 
d’émotions s’exprime aussi dans le fait qu’en rêve les morts sont perçus 
comme des garants fiables qui disent la vérité en toutes circonstances, car 
ce sont des êtres « qui ni n’espèrent ni ne craignent rien64 ». On a en outre 
tout l’inventaire du monde souterrain déjà connu par la mythologie65 : Plu- 
ton et Perséphone, les souverains, auxquels il faut ajouter Isis, Sarapis et 
Anubis, qui viennent de la tradition égyptienne66, mais aussi ses habitants, 
comme le chien Cerbère, qui en garde l’entrée, Charon, le nocher de l’Ha- 
dès, ou encore la célèbre plaine de l’Hadès, couverte d’asphodèles, une sorte 
de lys67. Cependant, rien n’est dit de la façon dont on se représentait, en face 
de l’absence d’autorité suggérée par le texte, le règne des dieux infernaux 
qu’évoque Artémidore68.

Dans l’ensemble, il est clair que les conceptions de l’au-delà, même au 
sein d’un seul et même ouvrage comme celui-ci, n’ont rien de cohérent et

62. II 55, P 184, 6-7 et 9-10 : àitpaKxoi yàp oi èv ’Aiôot) Kai \|roxpoi Kai àKivr|xoi. 
[...] Kai yàp àLujtoi Kai jiàatiç èkxôç ippovxiôoç eiaiv oi èv ’Atôot). Voir Schwabl 2004, 
p. 26-27. Aucune référence explicite au Tartare (Wiegels 1991, p. 15) n’apparaît 
chez Artémidore, voir Hahn 1992, p. 9. Par ailleurs, pour ce passage, Festugière 
1975, p. 167, suppose qu’Artémidore avait à l’esprit deux groupes d’habitants de 
l’au-delà : les ombres en général et les habitants des Champs Elysées (voir plus haut).

63. II 49, P 181, 7-9, P 182, 2 et 7-8 : àôéojtoxoç yàp ô à7to0avd)v Kai Ttéitauxai 
Kàpvcov Kai î)7tripex(ôv [...] ücpofloi yàp Kai àXwtoi oi àrcoOavôvxeç [...] üjiovoç r.axai 
Kai âvoaoç' Kai yàp oi àitoOavôvxeç.

64. II69, P 196,3-4 : oi ôè pr)xr. èAjriÇovxéç xt pf|xc cpoPoûpevoi siKÔxœç àLt|0fï Àéyouai. 
MàXioxa 8è oi vexpot tiai xoioûxoï. Voir Ogden 2001, p. 80 ; Harris 2009, p. 36.

65. Portmann 1993, p. 235 ; Pekary 1994, p. 92-96.
66. Rêves avec Sarapis, qui est identifié à Pluton : V 92-94 ; Isis, Anubis et Har- 

pocrate : II 34 et 39. Voir White 1975, p. 247, n° 29-30 ; Barrigôn Fuentes 1994 ; 
Colpe, Dassmann, Engelmann, Habermehl et Hoheisel 1996, p. 317 ; Schwabl 
2004, p. 22-23.

67. Sur la prairie d’asphodèles (III 50) d’après Homère, Odyssée, XI, 539 et XXIV, 
13 : White 1975, p. 180, note 27 ; Colpe, Dassmann, Engelmann, Habermehl et 
Hoheisel 1996, p. 264.

68. Chez Artémidore, les conceptions de son époque sur le jugement et l’ex­
piation dans 1 au-delà n apparaissent pas nettement, alors qu elles sont sans cesse
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quelles se côtoient l’une l’autre sans rapport entre elles69. Il est également 
impossible d’établir aucun lien contraignant entre les rites funéraires usuels 
et les conceptions de l’au-delà. La mort reste à vrai dire une barrière défi­
nitivement insurmontable, ce qui s’exprime par la décomposition du corps 
rendu à la terre. Ce qu’il advient de l’âme, au contraire, est conceptualisé 
différemment, dans la mesure où sa remontée depuis l’au-delà est carac­
térisée de façon tout à fait positive70. Le sort qui échoit à l’âme dans l’Ha- 
dès est en revanche fondamentalement désespérant : elle est privée de toute 
émotion et, plus encore, de toute capacité d’action71. Pourtant, à travers ses 
remarques, Artémidore met aussi en évidence le fait que la mort peut parfai­
tement représenter une délivrance, en fonction de l’histoire personnelle de 
chacun72 73. Il rapporte ainsi le cas d’une femme malade, qui avait rêvé quelle 
était enceinte, quelle ressentait les premières douleurs de l’enfantement et 
quelle était prise en main par une sage-femme qui lui disait quelle allait 
mettre au monde un fils de belle allure dans sept mois. Cette femme fut 
frappée d’une maladie dangereuse et en mourut sept jours plus tard : « Elle 
devait en effet déposer le poids et les souffrances après sept mois. D’autre 
part le beau petit garçon était la mort, qui, parce qu’il met fin aux peines, 
était préférable à une vie maladive et misérable 3. » Dans ce contexte, il faut 
souligner que, chez Artémidore comme dans toute l’Antiquité, la concep­

convoquées par d’autres auteurs du nc siècle, comme Plutarque ou Lucien : voir 
Colpe, Dassmann, Engelmann, HABERMEHLet Hoheisel 1996, p. 309-313.

69. Schwabl 1999 peut montrer qu’Artémidore - conformément à ses propres 
postulats méthodologiques - tient largement compte de traditions locales, c’est-à- 
dire éphésiennes. On ne peut cependant guère s’attendre à cela, s’agissant de dispo­
sitions mentales. Le Bris 2001, p. 180, met en évidence des innovations radicales 
dans les conceptions de l’au-delà, mais montre aussi une grande permanence des 
traditions antérieures, surtout dans la masse de la population (Colpe, Dassmann, 
Engelmann, Habermehl et Hoheisel 1996, p. 287-288). À propos des points de 
rencontre entre Artémidore et des auteurs appartenant à la seconde sophistique, 
voir maintenant la contribution exhaustive et convaincante de Bowersock 2004, 
notamment p. 61-62, pour l’influence d’usages locaux sur la langue d’Artémidore.

70. II 55, P 184, 14-17 et 184, 22-185, 2.
71. Sur la détérioration de la situation de l’âme dans l’au-delà : Hoheisel 1993, 

p. 321-322.
72. Pour d’autres passages touchant la conception de la mort comme fin des 

incertitudes : Binder 1991 ; Wiegels 1991, p. 9-10.
73. V 30, P 308, 18-22 : ëpeXAe yàp àito0f|aeo0ai xô fiàpoç Kai xàç àLyr|8ôvaç pera 

xoùç ÉTiià prjvaç. tô 5è icaLov jraiôâptov rjv ô Oàvaxoç, ôcmç aipexcbxEpoç ijv 8tà tô 
ajtovov xoû voatbSouç mi xaLautœpou (3iou. Voir Festugière 1975, p. 271.
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tion de la mort personnifiée emportant les vivants dans l’au-delà n’existait 
pas, à l’exception de la représentation, attestée chez Hésiode, de Thanatos 
et Hypnos comme fils de la Nuit74. La mort était toujours appréhendée à 
travers le cas concret des défunts et de leur trépas.

La manière dont la mort détermine i.a vie

En divers passages, Artémidore atteste la conception selon laquelle la mort 
représentait le point d’aboutissement de la vie et son but. Ainsi lorsqu’il dit : 
« car les morts sont arrivés au dernier terme, comme ceux qui ont vaincu à 
ces Jeux », et « l’un et l’autre, et le mariage et la mort, sont pour les hommes 
des fins, et l’un indique toujours l’autre75 ». Le grec contient là un jeu de 
mots, dans la mesure où xéXoç signifie à la fois but et fin. Cela apparaît 
aussi lorsque des malades rêvent de courses de sprint et que l’interprétation 
renvoie à une mort imminente : ils atteignent en effet au but de la vie et 
terminent ainsi leur existence. Si donc la mort est le but et la fin de la vie et 
que celle-ci - comme nous l’avons montré - ne continue pas dans l’au-delà, 
alors se pose la question de savoir ce qui reste de la vie d’un homme. Sur ce 
sujet, on rencontre d’abord une affirmation lapidaire : « La mort rompt tous 
les liens76 », c’est-à-dire que, même pour ceux qui restent, la séparation est 
insurmontable77. C’est pourquoi il est de la plus haute importance de laisser 
derrière soi une trace matérielle qui représente la mémoire du défunt78. De 
ce point de vue, selon Artémidore, le père de famille et l’homme de lettres 
sont particulièrement bien placés, car « ceux-ci laisseront comme monu­
ments (pvqpela) d’eux-mêmes leurs enfants, et les autres laisseront comme 
monuments de leur talent leurs écrits (xà auyypàppaxa)79 ». Il est égale­

74. Hésiode, Théogonie, v. 212 : voir là-dessus et sur d’autres passages Wôhrle 
1995, p. 19-23 ; Albinus 2000, p. 200-201 ; van Hooff 2005. Chez Hésiode, les 
rêves sont eux aussi fils de la Nuit, et donc frères d’Hypnos et Thanatos.

75. II 49, P 181, 25-26 et 11-12 : xéXEtoiyàp oi ànoGavôvxeç tiiç mi oi vucqaavxeç et 
xéX.r| pèv yàp àpqwepa xoîç àvGpo'moiç sîvai vevôpiaxat mi ô yàpoç mi ô Gàvaxoç, àei 
5è SeiKVUVxai fat’ àUf|X.tov. Voir Festugière 1975, p. 165 ; Olszewski 2005, p. 866.

76. IV 71, P 293, 1 : itàvxcov pèv yàp ô Gàvaxôç èaxi Xuxucôç.
77. Veit 2008, p. 24. Gladigow 1980 souligne que les conceptions de l’au-delà 

étaient très largement déterminées par les besoins de ceux qui restaient en ce monde.
78. Sur cette tradition, Toynbee 1971, p. 35-36 ; Pétrucci 1998, p. 5-6.
79. II 49, P 181, 27-28 : pvqpeTa yàp ëÇooaiv oi pèv xoùç 7taîôaç, oi ôè xfjç éauxtov 

oocpiaç xà auyypàppaxa.
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ment positif, pour quelqu’un qui est encore sans enfant, de rêver qu’il pos­
sède une tombe ou qu’il la fait construire, car il aura un enfant et le laissera 
derrière lui comme « monument80 ». D’une manière générale, il n’est pas 
étonnant de trouver beaucoup de passages, dans les Oneirokritika d’Artémi­
dore, où les rêves de célibataires sans enfants, qui sont du reste majoritaire­
ment de sexe masculin, sont discutés et interprétés comme annonçant un 
mariage et des enfants. C’est avec cet arrière-plan que l’on peut comprendre 
pourquoi le mariage était considéré comme un des buts de la vie et pour­
quoi les enfants étaient importants : dans Yoikos, dans la famille, ce n’est 
pas seulement la lignée qui se perpétue et le nom du défunt qui continue à 
être porté - nous rencontrons à nouveau la question de la prise en charge 
des parents par les enfants. Quant à la question de savoir si une mort immi­
nente et annoncée par des rêves affectait concrètement le comportement des 
hommes, il n’est pas possible de le déterminer. La conscience générale de la 
mort devait sans aucun doute mettre en mouvement des stratégies ration­
nelles de comportement.

Il y a enfin les contrecoups émotionnels, dont relève en particulier le deuil 
(Wmif1). Celui-ci est bien présent chez Artémidore, et ce non seulement à 

travers les pleurs et les lamentations adressées au mort ou bien le deuil du 
père qui se consume comme dans un feu dans la douleur (jiévGoç) d’avoir 
perdu un fils, mais aussi à travers des pratiques concrètes qui modifiaient 
pour un certain temps la vie quotidienne. Les gens en deuil se coupent les 
cheveux, car « c’est un vieil usage, en cas de deuil, de s’épiler les sourcils 
(...) », « et en effet dans les deuils, on se mutile les joues (...) », ou bien : « Les 
femmes en effet, dans le deuil, se mutilent aussi les seins82. » En outre, man­
ger des oignons en rêve signifie la mort, « car ceux qui meurent versent peu 
de larmes, mais ceux qui sont endeuillés en versent beaucoup, puisqu’aussi 
bien ils pleurent longtemps83 ». Artémidore ne nous apprend rien sur la

80. Pour la signification du tombeau lui-même : Cormack 2004, p. 147-160.
81. Remarques fondamentales à ce sujet chez Hopkins 1983, p. 121-127 ; Albinus 

2000, p. 292.
82.125, P 32,7-8 : è0oç yàp itaLatôv àù névOei xàç ôtppûaç i|nÀoùafJai. 128, P 36,8-9 : 

Kai yàp èv xoîç jrévGr.cu Aofkîwxai xàç jtapetàç oi àvGpcojtoi. I 28, P 36, 8-9 : Kai yàp èv 
xotç jtévOem Aiiflûvxai xàç Jtapetàç oi àvOpcojtot. 141, P 47,14-15 : pà/aoxa 8è yuvatçiv 
auxai yàp èv <xœ> itévOei Kai xoùç paÇoùç Aopœvxai. Voir Laukamm 1930, p. 55.

83.1 67, P 74,16-17 : ÔaKpàoum pèv yàp oi àjtoOvtjoKovxeç àLiya, oi 8è TtevOoûvxeç 
JtoXÀà, èiteiSt) Kai èxti jioàù SaKpûouai.
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durée exacte du deuil ni sur la raison pour laquelle le rêve que le bras subit 
un dommage ou celui que l’on consomme de la viande de bœuf - à cause 
de son caractère coriace - annoncent le deuil84.11 n’est pas rare que le deuil 
soit présenté comme la conséquence d’un rêve, sans qu’un rapport explicite 
avec la mort soit posé85.

Une dernière chose encore : il serait pour nous extraordinairement capti­
vant de connaître la réaction des hommes de ce temps lorsqu’un interprète des 
rêves leur annonçait leur mort et même, éventuellement, le moment où elle 
devait arriver. Rien n’est dit à ce sujet chez Artémidore, et ce point est de toute 
façon difficile à éclaircir dans la mesure où l’attitude à l’égard de la mort ainsi 
que les circonstances entourant chaque rêve étaient extrêmement variées.

Conclusion

Le thème de la mort présente chez Artémidore bien des facettes, dont cer­
taines, essentielles, ont pu être discutées ; d’autres, comme par exemple la 
question de la signification des édifices funéraires en eux-mêmes86, doivent 
être mises en réserve pour des recherches futures. Sur le plan des décors du 
rêve, nous avons fait connaissance de divers symboles qui relevaient avant 
tout d’une mythologie extraordinairement vivante et tout simplement 
omniprésente ainsi que des différents types de mort. Tant sur le plan sym­
bolique que chez les rêveurs, le contexte privilégié est celui des membres de 
la famille et des malades : les uns en raison d’une conception matérialiste 
de la vie selon laquelle la perpétuation de la famille et la prise en charge des 
parents par les enfants étaient des points essentiels ; les autres en raison de 
leur proximité à la fois réelle et mentale avec la mort. Ensuite, la mort a été 
envisagée comme une frontière stricte et insurmontable, une frontière dont 
le franchissement - ne serait-ce qu’en rêve - doit être empêché en toutes 
circonstances et cela en raison des conséquences funestes qu’il entraînait. 
C’est à cela que servaient notamment les divers rites que l’on devait accom­
plir autour du cadavre et dans le cadre des funérailles ou du deuil. Ce qu’il

84.1 42, P 48, 1-2 ; I 70, P 76, 5.
85.1 25, P 32,7-8 : Ë0oç yàp TtaÂaiôv ètù JtévOei xàç cxppûaç v|/AoùaOai. I 28, P 36,8-9 : 

Kai yàp év xoîç 7iév0Ecn Aopwvrai xàç mxpetàç oi àvOpewioi. I 28, P 36, 8-9 : Kai yàp év 
xoîç jrévOecn Aopcôvxai xàç rcapciàç oi âv0pco7toi. I 41, P 47, 14-15 : pàXiaxa 5è yuvatÇiv 
avxai yàp év <xà>> 7tév0£i Kai xoùç paÇoùç Xroprâvxai. Voir Laukamm 1930, p. 55.

86. Olszewski 2005, p. 867 et 873.
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y a de fondamental pour la conception de l’au-delà est la séparation qui 
s’opère dans le défunt entre le corps, qui revient à la terre, et l’âme qui des­
cend dans l’Hadès ou qui monte au ciel. Pour quelles raisons et dans quels 
cas s’applique l’une ou l’autre de ces translations - cela n’est pas dit. Arté- 
midore montre du reste une certaine réticence, voire du scepticisme, envers 
la seconde de ces conceptions. Il prend cependant en compte les circons­
tances et conditions d’existence propres à chaque individu dans la mesure 
où la mort et même l’absence de toute émotion pour l’âme dans l’Hadès 
pouvaient être interprétés comme une libération à l’égard des souffrances. 
Même les émotions ressenties face à la mort jouaient dans l’existence un 
rôle significatif. Mais, parce qu’il n’y avait pas après la mort de vie active 
dans l’au-delà, les efforts des hommes dans la vie se concentraient sur les 
différentes formes de mémoire.
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